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ACQUISITION DE CONNAISSANCES 
ET HABILETÉS LANGAGIÈRES 
Interview avec Claude SIMARD. Propos recueillis p a r Evelyne TRAN 

Nous vivons dans une société très complexe, très indus­
trialisée, hautement technologique qui exige le déve­
loppement de solides habiletés en lecture.Il faut que nos 
jeunes soient capables de comprendre toutes sortes de 
textes utilitaires, comme les modes d'emploi, les notices 
de montage, les règlements, les consignes, les lettres 
administratives, etc. Il faut qu'ils puissent comprendre 
des articles de journaux, qu'ils puissent décomposer 
une argumentation et y réagir. 

Lorsqu'on aborde la problémat ique 

de l 'apprentissage de la langue, il est 

bien souvent question de développe­

ment d'habiletés langagières et d'ac­

quisition de connaissances. Pourr iez-

vous p r é c i s e r les carac tér i s t iques de 

ces deux composantes de l 'apprentis­

sage de la langue ? 

Claude SIMARD - Je voudrais d'abord 

préciser les termes, connaissance et habi­

leté, qui sont effectivement très employés 

dans le milieu enseignant avec cependant 

des interprétations variées. Prenons le 

terme connaissance, U est en lui-même 

très général. En effet, qu'est-ce que l'ap­

prentissage sinon une acquisition de con­

naissances, ceUes-ci pouvant être diver­

ses : des connaissances pratiques, des con­

naissances impUcites, expUcites, des con­

naissances théoriques. En fait, l'emploi du 

seul terme « connaissance » pourrait suf­

fire pour nommer tous les phénomènes 

rattachés à l'apprentissage de la langue. 

Néanmoins, dans le programme de fran­

çais, on étabUt une distinction entre les 

connaissances et les habUetés. 

Dans le programme, la connaissance 

est rattachée à un savoir d'ordre théorique. 

On fait référence à un objet de connais­

sance, à une information que l'on possède 

sur un phénomène de langue ou de dis­

cours. En outre, la connaissance prise dans 

ce sens existe souvent sous une forme 

consciente, eUe peut être verbalisée. Quant 

à l'habUeté, si l'on s'en tient à la terminolo­

gie du programme, eUe est plutôt associée 

à un savoir-faire qui concerne avant tout 

l'usage concret de la langue, soit en situa­

tion de compréhension, soit en situation 

de production. Comme le sujet n'est pas 

toujours conscient des procédés employés, 

l'habUeté peut être d'ordre intuitif. Par 

exemple, quand vous Usez, vous n'êtes pas 

conscient des mécanismes Unguistiques 

que vous mettez en oeuvre pour compren­

dre. En fait, l'habUeté langagière est en 

partie formée d'automatismes. Lorsque 

vous produisez une phrase, bien souvent 

vous n'avez pas besoin de réfléchir à la 

structure syntaxique que vous utilisez, vous 

l'élaborez spontanément. Cependant l'ha­

bUeté ne doit pas être réduite à un ensem­

ble de mécanismes automatiques. Lorsque 
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vous êtes en situation concrète d'utilisa­

tion de la langue, vous faites souvent appel 

à une connaissance expUcite de la langue, 

ne serait-ce que pour le choix de mots, de 

structures plus fidèles à l'intention de com­

munication, mieux appropriés à l'interlo­

cuteur, à l'objet ou à la situation de com­

munication. 

Il y a une deuxième précision, que je 

voudrais apporter, qui concerne plus par­

ticulièrement le contenu que recouvre le 

terme connaissance. Dans le programme 

du primaire, surtout en ce qui concerne 

l'écrit, les connaissances se rattachant au 

savoir orthographique et grammatical sont 

largement détaillées. Aussi, pour beaucoup 

d'enseignantes du primaire, les connais­

sances sont essentiellement d'ordre 

orthographique et grammatical, alors que 

dans le domaine du langage, la connais­

sance porte en fait sur tous les aspects du 

texte, du discours, de la phrase et du mot. 

Tous ces niveaux langagiers peuvent être 

touchés par une connaissance expUcite. 

aAinsi, vous pouvez avoir des connaissan­

ces sur les unités minimales de la langue 

écrite, sur les relations syntaxiques et les 

accords qu'eUes impUquent, sur la struc­

ture générale de la phrase, sur la progres­

sion thématique et sur les différents types 

de textes, etc. Toutes ces connaissances 

doivent être développées dès le primaire 

et U ne faut surtout pas réduire les connais­

sances aux seules notions de grammaire et 

d'orthographe. 

Vous avez mentionné que l'habileté 

langagière peut , en si tuation concrète 

d 'usage de la langue, consister à f a i r e 

appe l à des connaissances a p p r o ­

pr iées . Quelles sont donc l ' importance 

et les fonctions respectives des con­

naissances et des habiletés ? 

Claude SIMARD - Il doit y avoir constam­

ment interaction entre l'acquisition de 

connaissances et le développement des 

habUetés. Les concepteurs du programme 

ont bien vu que les connaissances doivent 
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être au service du développement de l'ha­

bUeté. L'école primaire et secondaire ne 

vise pas à former des grammairiens, des 

spéciaUstes du langage, mais plutôt de bons 

utiUsateurs du langage oral et écrit, c'est-à-

dire qu'elle doit amener les élèves à savoir 

bien écrire, bien lire, bien parler, bien 

écouter. Le développement des habUetés 

est essentiel, il doit être au coeur des pré­

occupations de l'enseignement primaire 

et secondaire. Cela ne veut pas dire que 

l'on doive pour autant délaisser les con­

naissances. Au contraire, on doit faire ac­

quérir des connaissances explicites sur le 

langage dans la mesure où eUes favorisent 

le développement des habUetés. Là se situe 

la problématique de l'enseignement de la 

langue. Au fond , il y a deux défis à relever. 

Le premier est celui du choix des connais­

sances à développer chez les élèves. Le 

critère fondamental, c'est de choisir des 

connaissances qui peuvent être utUes aux 

élèves dans leur pratique langagière. Le 

deuxième défi c'est le mode de présenta­

tion des connaissances expUcites. Il faut 

recourir à des approches didactiques qui 

facilitent non seulement l'acquisition de 

connaissances, mais aussi leur transfert, 

leur réinvestissement. aAmener l'élève à 

utiUser dans sa propre pratique de commu­

nication verbale les connaissances qu'U a 

pu acquérir au cours de différentes activi­

tés d'apprentissage. VoUà, ces défis sont de 

taiUe ! 

Si le t ransfert des connaissances est 

une é tape importante et délicate du 

développement de l'babileté à écrire, 

comment peut-on a i d e r les élèves à 

l'effectuer ? 

Claude SIMARD - Différentes conditions 

doivent être remplies pour favoriser le 

transfert des connaissances. Je dirais 

d'abord que dans l'enseignement on ne 

peut éviter l'exposé magistral. L'ensei­

gnante doit donner des expUcations, Uvrer 

de l'information directement aux élèves. 

Mais l'élève ne reçoit pas toujours parfaite-
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ment l'information qui lui est donnée et 

ceci pour diverses raisons : à cause de sa 

culture personneUe différente, de ses con­

naissances langagières Umitées, de son 

expérience réduite, etc. Il comprend d'une 

façon plus ou moins complète. Aussi 

d'autres types d'interventions sont néces­

saires. Je pense ici à une démarche plus 

heuristique dans laquelle l'élève est amené 

à observer des faits de langage, à les com­

parer pour découvrir leur fonctionnement, 

dégager la règle et la formuler en ses pro­

pres mots. Cette capacité d'observation, 

d'analyse peut être transférée dans d'autres 

domaines, en sciences, par exemple. Mais 

eUe peut aussi servir à l'objectivation parce 

que l'élève s'habitue à se poser des ques­

tions, à traiter des phénomènes de lan­

gage. Donc première condition favorable 

au transfert des connaissances : faire vivre 

à l'élève ce genre d'activité à caractère 

heuristique. Le programme, surtout celui 

du primaire, parle à ce propos d'induction. 

Je pense qu'U y a là une voie à explorer. 

Deuxième condition favorable : la con­

naissance doit être pertinente. Il faut que 

l'élève comprenne que les connaissances 

acquises au cours de différentes activités 

peuvent lui être utiles lorsqu'U parle, qu'il 

écoute, qu'U écrit ou qu'U Ut. D'où l'impor­

tance de toujours lier les activités d'acqui­

sition de connaissances à des pratiques de 

communication pour favoriser le réinves­

tissement de ce qui a été appris. On doit 

montrer aux élèves quand, comment se 

servir des connaissances acquises et en 

quoi eUes peuvent être utiles dans leurs 

propres expériences langagières. Troi­

sième condition, je dirais qu'U faut éviter 

autant que possible l'éparpUlement, la frag­

mentation des connaissances que l'on trans­

met aux élèves en écriture, en grammaire, 

en lecture, etc. Vous pouvez travaiUer les 

connecteurs d'un point de vue syntaxique 

et vous pouvez aussi montrer que les 

connecteurs servent à articuler les parties 

du récit. aAinsi les élèves établiront un Uen 

entre les connaissances acquises sur les 

connecteurs et celles qui portent sur les 

structures narratives. Ils créeront des ré­

seaux de connaissances et découvriront 

que tout se tient dans le langage. Enfin 

quatrième condition qui a été mise en 

évidence dans le programme, c'est le 

réinvestissement des connaissances acqui­

ses par les élèves dans des pratiques globa­

les de communication en situation d'écri­

ture et de lecture. Un enseignement bien 

structuré où U y a équiUbre entre l'écriture 

de textes dans des projets complets de 

communication écrite et un travaU spécifi­

que sur des objectifs précis est l'approche 

la plus efficace. 

On entend di re pa r fo i s que depuis 

l 'application du p r o g r a m m e de f ran­

çais, il ne se f a i t p l u s d'enseignement 

de la g r a m m a i r e dans les classes. Est-

ce vra i et comment faut- i l in terpréter 

ce jugement ? 

Claude SIMARD - Ce jugement n'est nul­

lement fondé. Il se fait encore de l'ensei­

gnement grammatical dans nos classes. Il 

suffit de regarder, parexemple, le matériel 

pédagogique qui est acheté dans les clas­

ses du primaire et du secondaire. Des ton­

nes de cahiers d'exercices de grammaire et 

d'orthographe ciculent encore dans nos 

écoles. Il est donc faux de prétendre que 

l'enseignement grammatical a été complè­

tement rayé de la classe de français. Com­

ment faut-U interpréter ce jugement ? Je 

dirais qu'U relève d'une certaine forme de 

passéisme. On est un peu nostalgique de 

l'école d'antan qui donnait beaucoup d'im­

portance à l'enseignement grammatical. 

On voudrait revenir ni plus ni moins aux 

anciennes méthodes. Malheureusement 

ceUes-ci sont moins efficaces qu'on vou­

drait le croire. D'ailleurs, la recherche a 

prouvé que l'enseignement grammatical 

traditionnel a très peu d'incidence sur le 

développement de la compétence écrite 

des élèves. Il se fait encore de la gram­

maire, mais ceUe-ci n'occupe plus tout 

l'espace pédagogique dans la classe de 

français. Sans pour autant négliger l'ensei-
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gnement grammatical, les enseignantes tra­

vaillent différents aspects de la langue tout 

aussi importants, comme entre autres, le 

développement de l'oral, les structures 

textueUes, la syntaxe, le vocabulaire, les 

paramètres situationnels, etc. 

Si l'enseignement de la g r a m m a i r e et 

de l 'or thographe subsiste, quels sont 

s a p l a c e et son rôle dans une pédago­

gie de la communication ? 

Claude SIMARD - L'enseignement expU­

cite de la grammaire et de l'orthographe 

demeure important. Cependant, on peut 

dire que cet enseignement s'est élargi avec 

la pédagogie de la communication. L'en­

seignement grammatical aide à maîtriser 

l'orthographe grammaticale, mais U va 

toucher bien d'autres aspects de la langue. 

Il doit aider l'élève à mieux maîtriser la 

syntaxe de l'écrit, à savoir construire cor­

rectement une phrase écrite en évitant par 

exemple tous les traits d'oralité, à savoir 

utiUser la double négation selon les règles 

de la syntaxe de l'écrit, à savoir manier des 

relatives construites avec, entre autres, les 

pronoms dont eiMequeL Cette compétence 

qui porte sur la syntaxe de la phrase écrite 

est très importante. L'enseignement gram­

matical déborde aussi la phrase et touche 

le texte, le discours. Il existe des unités 

grammaticales qui ne se comprennent que 

dans l'ensemble du texte, par exemple, les 

pronoms qui assurent la continuité 

thématique, les connecteurs, éléments de 

cohérence textueUe, qui tissent des Uens 

entre les phrases. Quant aux temps ver­

baux, Us participent à une forme de cohé­

sion temporeUe du récit. VoUà des aspects 

grammaticaux qui, bien sûr, sont aussi 

importants que le seul code ortho­

graphique. Or tous ces aspects relèvent de 

l'enseignement grammatical et doivent être 

traités de façon expUcite. Mais encore une 

fois, ces connaissances doivent déboucher 

sur le développement de l'habUeté. 

Si les élèves doivent devenir de bons 

ut i l isateurs de la langue, des pe rson­

nes pouvan t lire, écrire, pa r l e r , écou­

ter de f açon satisfaisante, pou r r i ez -

vous d i re p l u s précisément quels ty­

p e s de savoir-faire devraient-ils p o s ­

séder à la f in du secondaire ? 

Claude SIMa\RD - Les finaUtés de l'ensei­

gnement varient, bien sûr, d'une époque à 

l'autre, d'une culture à l'autre. La réponse 

que je vais donner n'est donc pas défini­

tive. Mais, en gros, pour connaître les be­

soins langagiers auxquels l'école doit ré­

pondre, on peut considérer les exigences 

de la société, entre autres, les exigences 

professionnelles. QueUes sont les habUe­

tés qu'un citoyen ou une citoyenne du 

Québec doit posséder dans le domaine du 

langage oral et écrit pour pouvoir exercer 

un métier ou une profession de façon satis­

faisante. De toute évidence, les besoins 

langagiers sont actueUement plus impor­

tants qu'Us ne pouvaient l'être il y a 30, 40 

ou 50 ans. Nous vivons dans une société 

très complexe, très industriaUsée, haute­

ment technologique qui exige le dévelop­

pement de soUdes habUetés en lecture. Il 

faut que nos jeunes soient capables de 

comprendre toutes sortes de textes utilitai­

res, comme les modes d'emploi, les noti­

ces de montage, les règlements, les consi­

gnes, les lettres administratives, etc. Il faut 

qu'Us puissent comprendre des articles de 

journaux, qu'Us puissent décomposer une 

argumentation et y réagir. En écriture, U 

faut bien sûr que les jeunes maîtrisent 

l'orthographe de base, c'est-à-dire le voca­

bulaire fondamental d'usage, au moins 4000 

à 5000 mots les plus fréquents, qu'ils de­

vraient orthographier sans difficulté, sans 

devoir consulter le dictionnaire. Dans le 

domaine grammatical, Us devraient être 

capables de maîtriser les accords fonda­

mentaux. Sur le plan de la composition, Us 

devraient savoir rédiger, de façon cohé­

rente, différents types de textes. Sans doute 

ne peut-on exiger de tous les élèves le 

maniement d'un style élaboré et d'une 

écriture créative, cette compétence étant 

réservée à ceux et à ceUes qui se destinent 

à des études Uttéraires. Mais au terme de 

leur scolarité secondaire, les jeunes doi­

vent au moins savoir rédiger un texte sim­

ple d'une façon convenable, correcte et 

cohérente. À l'oral, Us doivent pouvoir 

s'exprimer clairement et comprendre les 

discours qu'Us reçoivent. La plupart des 

situations de communication que nous vi­

vons impUquent l'oral, c'est pourquoi son 

étude ne doit pas être oubUée. Les jeunes 

devraient aussi maîtriser le français stand­

ard. C'est un registre important, celui de la 

communication écrite, de la communica­

tion orale soutenue, des communications 

internationales. De plus en plus, les 

Québécois travaUleront à l'étranger et de­

vront entrer en relation avec d'autres fran­

cophones. La maîtrise du français standard 

est aussi un objectif de l'école secondaire. 

VoUà donc pour les besoins d'ordre utUi-

taire que nous indique la société. Mais 

l'école ne doit pas se limiter à ces besoins, 

eUe doit former des citoyens cultivés et 

avertis. Il faut donc que les jeunes soient 

sensibilises à l'esthétique de la langue, à la 

créativité verbale, aux grandes questions 

qui interpeUent les humains. La Uttérature 

ne doit pas non plus être délaissée. Sans 

prétendre à former des critiques Uttéraires, 

l'école verra à développer le goût de la 

lecture d'oeuvres Uttéraires, à sensibUiser 

les jeunes aux multiples ressources de la 

Uttérature, à leur transmettre un peu de 

cette culture Uttéraire encore si précieuse 

à notre époque. 

Note 

1. « Réflextions sur les 
programmes de fran­
çais. Bilan et prospec­
tives » , Québec fran­
çais, n° 65 ( mars 
1987 ). 

Professeur de didac­
tique du français à 
l'université Laval, 
Claude Simard s'inté­
resse particuUère­
ment aux problèmes 
que pose l'enseigne­
ment de l'écrit. Bien 
connu du milieu en-
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seignant pour avoir 
travaillé pendant plu­
sieurs années comme 
professeur au pro­
gramme de perfec­
tionnement des mai­
tres en français, 
Claude Simard abien 
voulu préciser Ici 
quelques éléments 
Importants du pro­
gramme de français. 
Ces commentaires 
s'Inscrivent dans la 
foulée que ceux qu'U 
avait formulés dans 
un article paru dans 
nos pages. 
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